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UVBDE LA SEMAINE

Un héros chréicn.--Un arrêté royal du 30 janviér
dernier a accordé la croix civique de première classe
au Frère Cellite,. dans le monde 3. Anton is, du cou.
vent de Lierre, en Bolgique, pour services rendus
Pondant le ioléra. Nous roeroduisoas l' récditde la
Gaozette de Lierre;

D:ns la courant do l'été passé, le couvent de Liei-i
reçut une personne. envoyée par le bourgmestre de
Willebringen, demandant instamment un Frère pour
une famille de cette localité, située près de. Tirle-
mont. Le frère Eenri y fut envoyé.

Arrivé à destination, on lui indiqua une petite m6.
tairie. où la maladie avait déjà emporté uno victime.
La Frère s'y rendit, mais quel spectaelo se présenta

a sas regards Dans un petit redait gisaiont quatre
enfanats 1 et dans uno seconîde place le père et la mère,
tous atteints du typhna, un d'eux même tellement fa-
rieu.: de. la fièvre qu'on avait élé obligé de le lier.

o ble -de malheur cette familleétnit totale-
ment abandonnéo.

Comme il arrive souvent, à la naissance de la.ma-
ladie, nn peur panique s'étuit emparée du village.
Tcmso r lui tiib oigner ou aecourir les.malhoureux,

tii vouI mettre l-pied'dans leur demeur:.
A.peino; sur leurs ineitnnce, obtiennent-ils, à travéru
;lesbicrne, 'ure :·rucho. d'eau pou
étnoh'lé:ur soif Sbrùlaitei :.-: -.

A ce àpectetcle' navran t;e Frère sentit éon, cour
déborder de pitié et de charité chrétionno. Dédaignapù
le dlanger, il se mit dé suite à l'ouvre: récurant l'ha-
bitation, .veillant les malades, -les soignant nui t. et

jour, en un-môt leur;ràndant.tous-les sorvicoequ'exi-
geai leuir éic ''9 9

Pendant des 'semaines il continu& cette mission de
dévouement,- qui- était d'autant plus dificilo- quo le-
voisins se refusaient à tout contact avec le.Frèro.Au-
cun d'eui ne :voulut le.recevoir sous son toit, quand:
harassé de fatigue, il 4tait Qbli.g4 de prendre quelpu.
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repos; l'administration communaie fut contrainto de des autres industries, il~leur était absolument; néco-
mettre uno-petite dépendance de l'école à sa disposi- saire de sortir de la rdutine.
tion. Stimulés par lcs besoins du moment, nos agronomes

Mais le Frère, on content de prodiguer à ses ma- instruits n'ont pas hésité. mêm'e au .prix 'de grands
Iades tous les soims ima:ginab!es, trouva encore moyen .sacrifices à importer dans ce pays les typeà les plus
de· ourvoir aux autres necessites de la malheureuse parfaits d'animaux de raco3 pures. Les demandes
famille. Saras s'être jamais occupé de travaux de cam- sans cesse répétées et l'exportation toujours croissante
pano, il se mit a rentrer la moisson, a soigner les des animaux de boucherie leur imposaient l'obligation
animaux et à faire tous les services de la matson. de favoriser par tous les.moyens possibles le dévelop.

Dieu bénit ses efforts. Tous ses malades se rétabli pement d'une industrie qui, tout en accroissant la
rent, mais lentement, et leur convalescenco exigeait richesse individuelle, contribuait beaucoup à l'aug-
une nourriture substantielle, que ces gens à moitié mentation de la richesse nationale..
irninés n'avaient pas les moyens de se procurer. Lu L'industrie des machines agricoles, a été aussi con-
Prère voulut couronnor son ouvre, il se fit mendiant sidérablement améliorée et leur fabricatiôn est main-
et se rendit dans les communes environnantes, pour tenant devenue une des principales industries de ceimrlorer des secours pour ses mnalhcureux . payS.Qui aurait pu refuser une aumône à un homme qui La Province de Québec, par sa situation gora-venait de donner tant de prouves d'hér6i2m phique, l'excellence de son climat, la richesse de son

Non seulement le Frère reçut de la viande, du vin sol et les ressources minières inépuisables la placent
et d'autres réconfortants, mais on lui donna on outre dans les conditions les plus favorableé'pour assurerde l'argent pour rétablir les affaires du malheureux son succès. Ses commuhications faciles et nombreuéesménage. Et lorsque, après avoir rempli sa mission, la par terre et par eau ne sont pas surpassées danscommune lui paya les journées qu'il y avait consa- aucun autre pays et tout nous fait espérer qu'avant
crées, il laissa, avec l'autorisation de ses supérieurs, longtemps, le Canada occupera une des premières
une partie de cette somme à la famille qu'il venait de positions parmi les nations qui sont à la tête des ma-
sauver do la mort et de la mi e. nufactures et de l'agriculture.

Voilà cesFrères qu'une presse sans cœur et sans pu. Le comité permanent de l'Exposition vous prie de
deur représente tous los jours comme des êtres fainé- vouloir bien recevoir ses plus sincòres remerciments
ants et inutiles I En trouvorait.on un seul parmi leurs pour l'obligeanto condescendance avec laquelle vous
détractourc capable de tant d'abnègation et de dé- avez bien voulu accepter leur invitation. Il vous prie.
vouement ? Puisse cet exemple les rendre plus cir- de vouloir. être auprès do Madame Robitaille l'inter-
conspects et plus justes envers une masse de' per- prête des veux sincères qu'il forme pour la conser.
sonnes, qui no demandent que la liberté do·se sacrifier vation doses jours et.la jouissane6non interrompue do
pour Dieu et lo prochain I son bonheur.

ESxposition Provinciale agricole et industrielle tenue Son Honneur le Lieutenant Gouverneur T. Robi-
à .ilontréal, du 14 au 23 septembre ct'uront.-Eous pu taille répondit comme suit:
blions ici l'adresso qui fut présentée i Son Honneur*
le Lieutenant-Gouverneur de lit Province de Québec,
à Pouverture de cotte oxhibition, do même que la ré-
ponse à cette adresse.
Qu'il plaise à Votre Honneur,

Messieurs,
" C'est pour moi un véritable plaisir on môme

temps qu'un honneur de faire l'ouverture officielle da
notre Exposition provinciale.

" J'ai remarqué dns votren adressewj un mot: v
C'est avec lo sentiment de la plus vive satisfaction dites que les jours d'exposition sont des jours do féte

que nous, le Comité permanent de l'Exposition et les nationale. J'applaudis à cette parole. Oui, c'est bien
citoyens de la cité de Montréal, saluons vetro pré, une féte nationale que nous célébrons on ce moment.
sence au milieu de nous on cette circonstance. Et pourquoi ? Parce que nous y voyons le déploiement

Les jours d'exposition étant des jours de fàtes natio- et la manifestation des forces vives, des éléments do
nals, il était juste quo leur éclat fut rehaussé par la grandeur et du prospérité que renferme notre patrie.la ié ece du lieutenant-gouverneur do la province "Parmi ces éléments deux des plus importantsdeQuâele. sont sanls contredit l'agriculture et l'industrie.

Connaissant l'immenso intérêt quo prend Votre I Je suis heureux de voir qu'elles occupent le pre.
Honneur dans le développement des intérêts maté mier rang dans cette exposition comme dans les pré-
riols da ce pays, le comné pormanent do l'oxposi- cédentes:
tion est heuroux de pouvoir vous donner l'assurance . " L'agriculture et l'industrie sont deux sSurs ju-
que dans les ruanufactures et l'agriculture, le progrès molles. Entr'elles il ne peut y avoir qu'un fraternel
ne s'est nullement ralenti. C'est avec la plus grande concours. C'est un axiòmo do la scieneo économique,
difliculte que los nombreux fabricants établis partout que l'agriculture et l'industrie doivent se servir mu-en ce pays ont pu, môme au prix de sacrifices consi- tuellemont d'auxiliaire.
dérables, suffire à la demande toujours croissante de " Telle était la pensée de Cobbon lorsqu'il écrivaitlours prod nits, et la plus grande activité parait régner ces mots :
daiis tous les ateliers. " point de vue do la richesse publique, Bi on

L'agriculture n'és, pas demeurée on arrière dans ce " veut caractériser leur nation, on peut dire que l'a-
:mouvement de progression.. Les fabricants et les cul- " grieulture en est le point d'appui et que l'industrietiyatours ont compris quo pour se tenir à la hauteur "en est le levier.

.
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On travaille dono à la grandeur de son-pays en tune, fouissait d'une honnôte aisance et appartenait à la bour-
encourageant par la publicité et la récomienso les geoisio. Joseph, dès sa plus tendra enfance, perdit son père

«P produits de l'un et de l'autre. et sa mère, L'orphelia fut protégé par un anc e'dérond, mar-
prdt chaud riche et fort honorable, qui l'adopta, léleva et s'attacha

C'est là votre œeuvre, messieurs et je vous en fê. soigineuemeit A lui fiira donner une éducation chrétienne. Il
devint bientôt agréable à Dieu et aux hommes par la douco

o de eamabilité do son caractère. D'un esprit vif et prompt, il avait
Continuons do dlonnr notre faveur, nos étuds et la cœur sur la main. Ses parents, ses amis, ses aitres ses cou-

nos travaux à ces arts de la paix. qui ne font couler citoyeus, chacun l'aimait. Entré au S6minaire de Qu6bec, dans
ni le sang ni les larmes, ,mais qui n'cn contribuent cette illustra maison qui a toujours protégé, enseigu4-ct en-
que mieux' an bonheur d'une nation. couragé les sciences et les lettres dais le Nouveau-Monde,

dans cette pépinière fecondo, aimio de la vertu et berceau des
.grandes vocations eclsiastiuns, qui a formué tant d'intelli-
gences d'élite, Bonenfantcueillit des palmcs et enfin songoas 6-

Nécrologie. rieusement à se préparer au ordres. Le jour oit les voeux solen-
nels du sous-diaconat le séparèrent du monde fut le plus beau.

E REVEREND JOSEPi BONENFA NT ac sp-vie. D'onction sacerdotate lui donna bientôt les émotions
ANCIEN lCURÉ. que lon puise dans les chastes délices du l'autel, et ses Sup6-

rieurs ne tardèrcnt pas à lui conlor la charge do sous-directeur
DilectitîA »eo et hoiiu? ij du Séminaire.lietusDe ineir tonusoùjus M. Bonenfant se dévona tout entier à la noble tâche de for-

futori eedct t mer et d'instruire les enfants, ces iyzages de Dieu, comme dit un.
i et d grand orateur moderne. Sa parole fut nu charme, ses classes

hommes, et Ea mémoire de- un dólassemeut, ses élèves l'aimèrent comme an père et l'écou-
neurera en bénédiction. térent conmne nu oracle. Un jour, une vocation plus pénible et

Jeudi le sept septembre courant, la modeste église de Bor- pls.bantio tenta son Ame: il sollicita de sôn Ev4îqIe une situ-
thier dans le comté de Montuiguy, était littéraloueut enva- ation dans le ministère ptroissial et parla môme de se faire
hie. bes fidèles, empressés et recueilms, étaient accourus des missionnaire. Il fut nommé vicaire de la cathédrale de Québec.
villes et'des qampagnes voisinies. Mgr l'Archeveque de Québec, M. Boenfant remplit avec zèle leslevoirs que lui imposait son
la mitre en tête, officiait à l'autel, aÏsisté de ses ininistres et re- nouveau poste. IL se umonira .prédicateur éloquent et surtout
vêtu de Ees orunmens noire. Des chantres ionbreuxe, à oaVOiX onctueux. Des vieillards, qui l'ont entendu, .nus uflirment
puissatnte et exercée, répétaieit tour à tour les émouvantes iu- gu'il a été une torte de célébrité. Les fidèles étaient avidesde
vocations de la Messe des mort, tandis que Porgue, touchée ses instructions qui attendrissaient l'âme et la portaiunt à la
par une main habile, jetit sous les voûtes sacrées de doux ac- dévotion.
cords et d'attendrisspntes mélodies. M. Bonenfaut rencontra des capitaincr le navire qui lui par-

Tout le temple en deuil était orné avec goût.'Au sanctuaire, lèrent de Pótat de dólaissement des Acadiens et des pauvres
des tentures noires, assez semblables à des pilastres disposés Canadiens disperaós sur les rives du golfo St-Laurent et ré-
avec art, rappelaient les lignes si régulières etsi classiques de fugiés dans les lies. Son cSur fut ému <le ces récits et des
l'architecture grecque. De lougdes banderoles blanches et lai mes coulèrent de ses yeux. Sans plus tarder, il s'en alla frap-
noires descendiemt des hauteurs de la voûte et venaient gr- per à la porte (le son Supérieur ecclésiastique et lui demanda
cieusement se reposer à terre. Une couronne de fleurs blanches, omme une grâce d'être envoyé. en qualité de missionnaire, au
don do cours reconnaissants et anis, était snspendue sur un Labrador et à Terre-Neuve. Sa feuillo do mission, qui contient
oercenil qu'enveloppnient les plis d'un magnifique drap mor- les pouvoirs les plns 6tendus, lui fut délivrée, le trente avril
tnaire et qu'ornaient 'les insignes de la dignit6 sacerdotale. 1819, par Mgr Joseph Signay, et fat contresignée par M. Cazeau,-
Trente-quatre uretres, pour la plupart vétérai-s do LEgliso da alors Secrétaire do PArclvch. M. Bonenfant, lit remp.lac6
Québec occupaient les stalles du chSur. Le livre des saints of- ait vicariat de Québec par lq Révd D. Martineau, aujourd'hut
ices A la m'ii, tous priaient et se tenaient dans Pattitude d'un curé de St-Charles, comté de Bellechassu.
trofond -reeillement. Parmi eux, nous avons dist-ingué: les Mulade, par suite des épreuves et des fatigues d'un -apostolat

Révérends M. Beaudry, curé de Charlesbonrg.; . Trudelle, Su- loilitain, le missionname revinit au pays et reçut :uo paroisse
périeur du collège de Sainte-Anne; M. Bouneau, chapelain A gouverner, celle le Ste-Aune de 3oaupró, dont le célèbre pù-
des Soeurs de la Charité; M. Marcou, du Séminaire de Québec; lerinage est ei connu de l'Amérique du Nord. Der auxis tprè.s,
M. Blais, chapelain du Bou Pasteur; M.Drolet, curédeSillery; lautorité diocésaine appela le jeune Irero à la cure Io Ber-
M. Hoffman, curé de St-David ; M. Lagneux, curé de St-Jean thier.
Port-Joly; M. Pelletier, curé de St-Jcan L O.; M. Potvin, curé Suivons le nonveau pasteur daus la vigile qui lui est confiée
do St- Aubert; M. Bacon, curé de l'Islet; M. Baubien, curé de et étudions ses démarchea, Il est avenanr, pleinm de mansuétudo
St-Pierre; M. Rousseau, curé do St Thomas; M. Paradis, curé et do charité, agréable. au riche, sympathique au pauvre, s'ou-
de St-Raphaël; M. Oliva, cur6 de St-François; DI. Carbonneau, vrunt les cours par la parole et le sourire. Il vit au milieu do
Secrétaire de l'évêché de Rimouski; M. Camapeau, curé defBeau- ses paroisseus comme au sein de sa famille et devient le plus
mont; M. Rainville, ouré de St-Valier; M. Clontier, curé de lenraux des prêtres. Chacun admire sou tact, sa prudence, son.
Ste-Hélèue; M. Gagnon,. curé de Ste-Claire; M. Brochn, curé dévouemuent. On peut dire qu'il est niué autant qu'il aime.
de St-Denis ; M. Sirois curé du Cap St-Ignace; M. Biais, au- La réputation de sain teté <le M. Banuufanut s'étend au loin.
ciu professeur au Séminaire de Québec, et plusieurs autres On vient de Montréal, d'Ottawa, de Toronto et mnème des Etats-
prêtres, curés ou vicaires, que nous n'avons pas Phonneur de Unis pour solliciter ses conseits, demander ses prières et se
connattre. . confesser . lui. Chacun s'en retourne content. Par un regard,

Cette bière, ontourée de tant de vénération, avait travers6, la par une plaisanterie spiri tuelle, par un moet heureux, il a l
veille, une partie dela paroisse de Berthier afin do se rendre à don de toucher les âmes. Si, parfois, a parole ontuusu rend
PFéglise. Lit na'che moitió lugubre, moitié triomphale, avait ré: à quelque prodigne l'anneau du pardon et de la réconciliation-
v066 que la 'douleur des habitan ts était tempérée par la foi-' lit il no fait pas souner les trompettes de la reiomnée : les anges
pirs vive! Maintenantt, là, au milieu des décorations de la mort, sQels sont présents aufetin sacré. La discrétion dix inuisitero
reposent les augustes dépouilles d'ln homme selon le cour de saeordotal on perpétuait ninai les fruits de salut.
Dieu, d'un prêtre chéri de ses anciennes ouailles, d'un bon ci- Cependant uneu couvre importanto, capitale, mais hérisso de
toyen connu sous le nom de Révérend Joseph fBo'eînfant. Les mille diffcultés préoccupait, depuis les anuées, l'esprit de M.
chrétiens le pleurent comme un guide éprouvé, conmne un ex- Bonenfan t. La vieille église de ßerthier, btie au commence-
.cellent père à qui il faut appliquer han temetit ce que les Liv.res ment du dir-hniitième siècle, menaçait ruies. Elle 6tait d'ail-
Saints disaient do Mlose, le conducteur d'Israël:. " Il fut chéri leura obscuro, humide, malsaiue et trop Étroite pour contenir
"de Dieu et des hommes, et sa mémoire restera on bénédiction " les fidèles le lei paroisse. La prompto construction d'une nou-
-Pour lédification de nos donpatiiotes, pour rendre nos hom- vrlluo maison de Dieu s'imposait conne une convunauce, Ott
mages publics à celui qui les a Mérités par ses vertus modestes, plutit comme une nécessité inéhuctable. Mais Ou >trouver les
tous esquisserons rapidement les -principaus: traits de sa bio- ressources pour purflaire tii pareil ouvrage? Un boa prètre

graphie. eraint les dettes. M. Bonenfaut rodoute d'uîne autre part les
Joseph Baunenfant naquit dans la ville de Québoe, en 1811. lourds frais d'une répartition légale. Le voilà, tout enflammó

Sa famille, sans être beaucoup favorisée des biens (te la for- de courage, iIni sollicite lui-mûme les offrundes volontaires des
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h.tholiques. ILmpossible de dire quel zèle inlomptable et quelle Dl"n auti c6té, combien de cultivateurs qui ont L'ait
-intelligence l'infatigable pasteur déploie. Sans nioyens autres l'achat de moissonneuses n'ont pu avantugeusenen
que ceux de sa foi et de son cour, il marche en errant, sollicite,
demande, queto de porte en porto. Mais Dieu ne refuse gubre s'.n servir, parce que leurs terres n'étaient -pas.-prépa.
'on appui à l'apôtre qui montre les saint s audaces du dóvoue- rées à ce genre de travail ? Plusieurs cultivateurs brt
-2nent A sa gloire. Les petites aumônes arrivent et-, en s'augnien- dûi laisser do c6té -cet instrument pour se servir de
tant chaque jour, elles permettent an digne'curó d'achever P1- faucilles, parce que leur terrain n'était pas sufIsani-glise de Bertbier,- pieux monument devenu aujourd'hui le glo- t o - m
rieux tombeau de son fondateur. ment aplani ou qu'il s'y trouvait un trop grand nombï'

Après trente-six ans passés dans la pratique des plus·belles de pierres sur la surface du sol.
vertus et dons l'exercice des nobles fonctions (le pasteur des Avant que de se servi- dinstruments perfectionnéstmes, M. Bonenfant se sentant brisé par les infirmités de la il faut aup
Yieillesse obtint la perinissior de premitra sa retraite. Il von.
Init, disait-il, se préparer A la mort. Une voie secrte et intté- cul ture, commencer par le commencement, c'est
rieuro paraissait d'ailleurs ]'avertir qu'il n'était pas éloigué du le moyen le plus efficace d'airiver au succès. C'est en
terme de son voyage en ce monde. C'est pourquoi son atten- s'associadt aux éociétés d'agriculture, en devenantIion so fixa sur le r6glrnent définitifde ses affairestemporelles. membres d'un cerclo agricole, que l'on saura quelsIVnomain ferme et décidée, il écrivit ses derières volontés
dians un testament olographe, véritable modèle de foi, de pi&té, moyons il faut prendre pour opérer quelques change-
<e charité et de prudence. Lep coniounnutés religieuses du monts dans la culture routinière qui s'oppose à toute.ays, les infligents et la paruisse do Berthier sont institués ses innovation si nous noua courbons sous elle. C'est a
prIneilaux horitiere. Let sociétés charitables de St Joseph, de
la Propagation de la Foi et de la Ste Enfance reçoivent des ecin d'une reumon agricole que l'on apprendra a
le.g dignes.d'etre inentiounés. -Un dem de cent pi:stras est fait mieux faire, en repassant, on réfléchissant sur les le-
en faveur do Victoire Blais, c'est,.dit lo testateur, afin de çons reçues an' milieu d'une semblable réunion. Ces
récompeuser cette fille nauvre qai, depuis dca années, s'est dé- associations ne pouvent manquer, de leur côté, devouée au aoulagement de ses vieux parents malades. faire des efrts pour stimuler le zòle, et cela en ré.

Le dimanche, jour de la solenmité de l'Assomption, M. Be-. faisant- es bos pr s ui leur dt'cn prle
nenfant, toujours erupresséà rendroserviceau curódeBerithier conisan ls ons procédes qi leur arrient parles
et à partager ses travanx, chanta la grauI'mes:e. Il venait de cultivateurs pratiques.
eólébrer les saints mystères pourla denière fois 1 Le lendenain, Pour arriver à ces bons résultats, il faut quo lesdans l'après-midi, il prit lo lit, e proie à la ièvre. Trois jours cultivateurs, en msse, .se mettent do lap.rtie, qu'ils
après, son état devint alarmant et limpitoyable mort se pré-
eenta plus prompte peut-ôtre qu'il ne l'attendait. Averti par secondent les efforts de; eux qui voudraient voir l'a-
son'curé, le bon prûtre reçut les Sacroments avec la piété la griculture prospère, et qui no ménagent ni leur temps,plus tondre et en pleine co.maissance. Lrs paroissiens étaient ni leurs connaissances pour so rendre utiles à la classeprésents, tous ceux du moins quie la chainbre du malade pou- -
vait contenir. Bientôt celui-ci reeneillit ses forces pour leur agricole ; il faut èe faire un devoir d'assister chaque
adresser une dernière exloirtation. Lcs paroles qui, conme mois aux réunions des cercles ngricolcG, et ne pas
à'oxprimeBossuoet. soatconsacréesrpara nortprésente etpar Dieu manquer aussi l'occasion d'assister aux conférences
plus présent encore, provoquèrent dles larnues et dtes ban)glots.
Lles auront certaiueulent un long écho dans les coeurs. agricoles qui sont faites par des hommes qui n'ont

Apartirdocet-tescènoémonvante, les pnroissiensdeB erthier d'autre ambition que celle d'être utiles à la classe
sa relevèren't les nus les autres pour monter au chevet de leur agricole qu'ils voudrai'iit voir heureuse et prospère.
ancien pasteur uno gardo d'honneur et de ferventes prièree. Que de choses l'on peut apprendre dans une réunionLu moribond ey associ, y répondit jusqu'au uomnent où il intime de cultivateurs. Si parmi les cultivateurs quiicudit doucement, paisiblement, sans douleur trop vive son .
me à Dieu, dimanchc, le trois septembre, à huit heures et.de- frequentent ces réunions, il s'en trouve un qui réus-

mie du soir. Le cur6 do Berthier, qui était présent, lors des sisee à obtenir de bonnes récoltes, à s'enrichir par laderniers luttes de 'agonie, fermna los yeix de son confrère ou culture de sa terre, qui empêche dolui demander quelrépétait les paroles sacrées: « Dilecis Deo c liominibius, Cnu genre de culture il a Suivi? de lui demander ceq
4 memoria in benedictioneeril. IL fitt chri deDieuetdes hutmes, go e qu tie sur s champ demander dqu'il
"et sa mémoire demeurera on bénédiction. fait, ce qu'il obtient sur son champ ;- -s'informer du

B3u Mn . verger, car le verger compte pour quelque chose dans
une petite comme dans une grande exploitation.

Do cette bonne habitude d'interroger, reviendraient
C AU S E R IE A G . I C O LE peut-être de bons onseignements ; le cultivateur, de

son côté, comprendrait que, si sa plume ne peut rendre
LEs soofirfs n'AGRICULTURE ET LES cEItOLES.A&GIoOL3s dos services à l'agriculture, son bon sens, à son-tour,

peut réparer ce manque d'instruction qu'il n'a pu ao-
La routine enracinée ne se décourage que trop leu- quérir pendant ea vie laborieuso et modeste.

tement; il n'y a que l'ab2olue nécessité qui l'oblige à Cette manière de procéder, rendrait le cultivateur
des améliorations devenues nécessaires par le manque moins timide pour parlor dans une semblable réu-
de bras qui se fait de plus en plus vivement sentir nion ; chacun prendrait la parole afin de faire préva-
dans ios campagnes. On annonce bien le retour.d'un loir sa manière de faire dans la culture do sa terre,
grand nombre de nos compatriotes des Etats-Unis: le et si elle était jugée bonne on ne manquerait pas alors
fait est évident, mais peu de nos compatriotes qui heu- do la mottre en pratique. Puis on dirait: Mon voisin
reusement nous reviennent reprennent le travail des Pierre......... a parlé aujourd'hui au Cercle agricole.
champs; au contraire, ils se mettent au service des jetvoux parler, moi aussi, à une prochaine reunion.
entrepreneurs de chemins de fer, pour y reprendre un on est là tout-à fait en famille, on se pardonne facile.
travail mercenaire, au lieu de se livrer à la·culture de ment les fautes de français, il n'y a pas besoin. de Par
la terre. Co ranqpo de bras dans nos campagnes a ler en termes; on écoute bien volontiers tout ce qui se
Obligé un grand nombre de nos cultivateurs à avoir re dit, ce qu'il faut faire pour bien réussir en culture.
cours aux instruments d'agriculture. On nous dit Celui-ci parlerait de l'élevage du bétail, comment
même que les fabricants de moissonneuses n'ont pu il a réussi à obtenir un beau. troupeau' do bêtes à
auflire à toutes les demandes qui leur ont été faites, cornes. Un autre donnerait quelques conseils sur la
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man ère d'améliorer un troupeau de moutons: ce sera
peut être un voisn qui aura réussi à obtonir des mou-
tons qui sent pour vous un sujet d'admiration et de
surprise. Vous n'auriez pas jusqu'alors songé à vous
demander quel est la cause de son succes ; et quand
il vous aura dit qu'il a réussi, par un croisement judi
dicieux et par une nourriture soignée, de même quej
par une stabulation convenable, à obtenir des mou- i
tons qu'il vend $3 à $5 chaque, quand vous mêmes
ne pouvez les vendre que $150 et le plus $2, vous
vous empresseriez de visiter sa bergerie, et vous vous
conviincrit z que cet éleveur nourrit use moutons au
même soin que les vôtres, qu'il ne leur donne pas
plus (le nourriture; mais que la différence existe dans.
les soins de propreté, dans la régularité des repas a
leur donner, dans la précaution qu'il met à confec-
tionner des râteliers où la nourriture ne se perd pus
sous les pieds des moutons, que 20 à 24 moutons
peuvent y prendre leur nourriture à la fois, sans se
nuire ni briser leur laine, et différentes précautions
dont vous ignoriez jusqu'à ce jour l'importance.

Un autre cultivateur, dans une autre réunion, vou-
dra être renseigné sur la manière de garder les
abeilles. Il y a à cette réunion intime, un cultiva-
teur qui a dix ou douze ruches d'abeilles, et il lui dira:
" Je ne suis pas bien rassuré sur la manière de loger
et de bien tenir mes abeilles ; je crois que je me
trompe souvent en leur enlevant ce que je devrais
leur laisser, vous qui réussise z si bien avec vos
abeilles, pourriez-vous m'indiquer les moyens de
mieux faire? " Alors le cultivateur entendu, qui a
réussi à obtenir dix à douze ruches d'abeilles en bien
peu de temps, lui fera ressortir les avantages d'un
rucher bien monté, bien entretenu ; il lui fera com-
prendre que c'est profit presque assuré d'avoir des
abeilles, etc.

Voilà comment un cultivateur désireux de réussiri
dans la culture de la terre, pourrait grandement profi
ter de l'expérience de ses voisins dont il jalouse par-
fuis le succès, sans essayer à se rendre compte de la
cause de ce succès chez son voisin placé dans les
mêmes conditions que lui, quant à la qualité et l'éten-
due du terrain.

En présence de cette démonstration, qui pourrait
contester l'utilité des cercles agricoles, de même que
des Sociétés d'agriculture qui pour la plupart ont à
l'heure qu'il est démontré leur utilité par des exhibi
tions de comté, où l'on peut se rendre: compte des
progrès réalisés dans l'amélioration du bétail. Nous1
sommes supris qu'un aussi petit nombre de cultiva-
tours fasse partie de ces associations, susceptibles
d'un plus grand progrès, si elles étaient plus généra-
lement patronisées par ceux en faveur dosquels elles
sont établies.

Un cultivateur a beau être intelligent, instruit dans
son métier et aetif, il en trouvera toujours d'autres qui
réuniront ces conditions plus complètement que lui;
si ce n'est pas dans sa paroisse, ce sera dans la pa-
roisse voisine; si ce n'est pas dans la paroisSe voi-
sine, il peut s'en trouver au moins quelques-uns dans
tout un comté. Croire qu'on n'a pas de progrès à faire
en agriculture, indique un amour-propre que rien ner peut justifier.

Les cultivateura eont toute défiance à l'égard des
journalistes ai-COles qui certaineiment W'ont pas 1:11

prétention d'en montrer aux cultivateurs, mais s'ef.
forcent, par l'étude et l'observation des faits agricoles
qui se passent autour d'eux, d'attirer l'attention sur
des pratiques agricoles qui pourraient être d'un grand
avant.ge à la masse des cultivateurs.

Loin de vouloir en montrer aux cultivateurs, nous
avouons ici qu'ils ont été pour nous et sont encore nos
seulset véritables maîtres dans notre tâche de jour-
naliste agricole. Chaque jour, ils nous fournissent
eux iies des exemples de ce que peut une culture
so:gnée, de même que des pertes occasionnées par une
culture routinière: et ce sont ces faits que chaque se.
maille nous voulons rappeler à l'attention des cultiva-
teurs, afin qu'ils en fassent leur profit.

Il en est de même des conférenciers agricoles, à l'é.
gard desquels on a aussi de la défiance. Nous avons
eu occasion de faire quelques conférences dans les pa-
roi-ses, et cependant-nons avons pu constater la défl.
ance de la part de quelques cultivateurs. Mais disons-
le, ces cultivateurs font exception: nous les trouvons
seulement chez les routiniers. Car il nous suffit de
demander quels sont ceux qui s'éloignent du groupe
des cultivateurs désireux d'entendre une conférence
ogricole ? on nioius répondra que ce sont ceux qui réus-
sissent le moins en agriculture, et qui ne cessent de
dire que l'on n' peut leur en montrer en fait de cul-
ture. Aussi le lendemain d'une conférence,,rien de
plus pressé pour eux que de demander à ceux qui y
ont assisté, ce que le conférencier a dit, pour le seul
plaisir de pouvoir uritiquer plus à leur aise les ensei-
gnemerts du conférencier et de crier sur tous les toits
qu'on était venu blaguer les cultivateurs. -

Citons un exemple: Un cultivateur assez bien po-
sé, s'était rendu à J'école d'ugriculture de Ste Anne
pour y entendre une conférence donnée par M. B.
Lippens, il y a quinze jours. A peine M. Lippens eut-
il parl pendant cinq minutes, que notre cultivateur
se retira en arrière, p-iur reprendre le chemin de son
logis. Le lendemain, il se rendit chez un marchand
qui lui demanda s'il avait assisté il la conférence. Le
cultivatear lui dit qu'il était resté cinq minutes; que
c'était assez pour lui faire voir que M. Lippens ne pou-
vait lui en montrer; qu'avec ces conférences on n'etait
pas capable d'empêcher la rouille d'attaquer le blé,ni les mouches à patates de manger les pstates. Le
marchand lui dit qu'il avait ou tort de ne pas avoir
écouté la conferance, parce qu'il aurait été parfaite.
nient renseigné s'ur les différentes maladies du blé. Le
cultivateur lui répondit qu'il savait toutes ces choses
aussi bien que M. Lippens, mais qu'il n'avait pas le
temps de s'oceuper de tous ces détails.

En effet ce cultivateur, parlant pour lui, n'avait pas
le temps de s'occuper A. améliorer sa terre, afin d'en
retirer le plus do profit possible. Car il est un de
ceux qui n'ont d'autres occupations sérieuses que celle
de se promener dans le temps le plus pressé des ré-
coltes, et en hiver son travail est limité au charroyage
du bois de chauffage. Le soin de ses animaux est en-
core le moindre de ses soucis; il n'a pas à s'occuper
de ses fourrages qui ne sont pas en abondance dans
ses fenils, car sa terre ne rapporte que très peu, tant
elle a été négligée; les mauvaises herbes pullient dans
ses champs ; le fumier manque complètement pour en-
graisser sa terre, et encore est-il obligé, en hiver, d'u.
tiliser le fumier de ses chevaux pour nourrir se& bêtes
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à cornes qui, au printemps, sont dans un état pitoy-
able, si même il n'a pas à déplorer la perte do plusieurs
de ses vachos à cotte saison de l'aînnée. Voilà lo culti-
vatour qui croit on savoir plus que n'importe quel
confêrencior,*plus que n'importe quel cultivateur, et
qui tous les jours se mêle do ftiro la leçon à ceux de
ses voisins qui entivent mieux que lui, et qui sont
moins souvent sur le chemin à faire dos cancans *et à
critiquer la manière d'agir de ceux qui s'enrichissent
par la culture de la terre.

Cependant, ce cultivateur avait une raison assez
plausible de ne pas écouter la conférence do M. Lip-
pens. lie dimanche précédent, un étranger s'était fait
annoncer au prône comme conférencier agricole. Les
:dlures burlesques de ce conférencier, son ton comique
ot.ses phrases renflan tos.ious faisant croire qu'il venait
remplir plutôt le rôle de bouffon ne celui de confýren-
cier, lui ont attiré un trop grand nombre d'auditeurs,
parmi iesquels se trouvait la savant cultivateur dont
.nous venons de parler. Comme ce dernier, nous le sup
posons, arait in faible pour le charlatanisme, plutôt,
que pour les choses séricuses, il s'est laissé prendre à
à l'appât du conférencier, en achetant un paquet de
graines de sorgho qui lui permettrait plus tard de.
nourrir ses animaux au sucrage plutôt qu'au fumier:-
c'était une innovation pour le mieux que d'avoir a
offrir à un animal des tiges de sorgho humectes d'une
pinte de sirop, au lien d'un demi minot.de fumier de
cheval, à chaque repas. Ce conferencier avait eu le
talent d'opérer une conversion chez un homme que
pas un cultivatour n'aurait réussi a fire nettoyer son
champ de mauvaises herbes, et à nourrir ses ani-
naux avec du bon foin. otre uti vateur préférait le

St-cre, pr.rce quac, suiviit la vendeur de grainles (le sor-
gho, cotte culture pouvait sa fairo sans travail, et
notre savant cultivateur qui est toujours pressé.... d
so promener, a cru la recotto bonnu. Il a regretté son
trente sous, sinon plus du moins autant que la perte
d'une vache; car il est très chatouilleux quand on
s'attaque à sa bourso, et par conséquent il en voudra
longtemps. aux conférenciers.

Tout le monde ne .jugo pas les conférenciers, comme
l'avait fait notre cultivateur. Cepoudant il est bon de
dire ici que notre étranger abusait du titre do conf .
rencier; et à tel point que si on lui permettait do
s'introduire ainsi dans les paroisses, les conférenciers
agricoles courraient à l'avenir le risque d'être. battus
a coupis de bâtons. Afin do ne pas oiliger ceux ci -3
un tel châtiment, il est nécessaire do faire ici une dis-
tinction. L'étranger en question n'est pas un confé
roncior: c'est un vendeur de graines do sorgho, et à
un prix assez élevé pour y rencontrer ses frais de
voyage, d'éloquence, etc., et'.

Vous en jugerez vous-mômes par l'extrait suivant
d'un correspondant du Oanadien, on date du 22 cou-
rant:
" Monsieur lo Rédacteur,

d Jo vous prie do mettre les cultivateurs on garde
contre un certain individu qui parcourt las cam
pagnes pour recommander la culture du sorgho, ou
plutôt pour débiter de la graine qu'il vond deux fois
plus cher qu'elle ne vaut. Cette graine vaut do 40 à
50 ets la livre, lui la vend 25 ets la demi.once. C'est
un peu fort.

"Le sorgho n'est pas une plante propre à notre
climat et la graine récoltée ne vaut rien, comme se-
mence. On est obligé do l'importer chaque année. Cela
n'cmpèheo pas le soi-disant conférencier de dire que
la graino a été récoltée par lui-môm, et-de donner
cela comme preuve de sa bonne qualité. Oa il ne dit
pas vrai, ou sa. graine est mauvaise. Dans tous les cas,
il en donne si peu que ça ne fdit guère de différence.

Mais, s'il aime à ménager s. graine, par contr e
il est très prodigue de discours ; il parle des Etats-
Unis, de l'amour du sol natal, de mille et mille choses,
surtout do lui-même. Il se donne lo sobriquet d'en-
fant de la canne à sucre, d'enfant de sept ans, et débito
do longues tirades patriotiques dans le style de Joseph
Prud'homme.

"Il ne manque jamais de se faire annoncer pomo
pensoment et do convoquer des assemblées de pa-
roisses (1), avec un président et un secrétaire.

Je rie me prononce pias sur la question de la cul.
ture du sorgho, mais je crois agir dans l'intérêt des
cultivateurs on leur disant da no pas s'en laisser im-
poser.

I L'individu en quostion cherche à les tromper sur
le prix .de la graine; il leur dit un tissu de faussetés
A iropos de ceto culture, entre autrès, que les déchets
de la fabrication sont bons pour les animaux; que la
gelée produit un boi effet sur Ie sorgho coupé; qu'oh
obtient, sans clarification, un sirop bon à manîger,
etc.

Il va jusqu'à montrer des échantillons de sucre
de sirop d'érable qu'il hit passer pour des produits du
sorghlo, j'.n ai été tomoin moi :,neinu."

orU o usn ai mé ant cet avis d'un correspondant
du Canadien, pour que l'on fa::e bonne justice de ce
soi.dis:nt conféroa;er, on n'aehetat pas sa grine
de sorgho. Nous n'objectons. pas à ce qu'on fasso,
comme essai, la culturo du sorgho ; mais autre chose
est de rendre cette culture générale dans toutes les
paroisses des canipagnes et de la présenter aux culti-
vateurs comme devant supplanter du coup la culture
de la betterave à sucre, dont les essais n'ont don-
né rien du bien avantageux dans le début. Quant

.à cette-(ornièro culture, nous n'avons pas encore à
nous décourager. C'est aux hommes de l'art à s'on.
quérir de la cause de son insuccès ; à son égard, on
aurait tort d'opposer à sou introduction dans notre
pays la défiance qe l'on manifeste on général envers
toute nouvelle découverte; comme autre chose aurait
été d'introduira cette culture d'une manière générale
comme on a voulu le faire. Réser-vons notre défiance
pour la charlatanerie qui est une véritable. niisance à
notre agriculturo, car elle nous rend défiants contre
ce qui nous intéresse lo plus: défiants à l'égard des
sociétés d'agriculture et des cercles agricoles; =défiants
il l'égard des journaux d'agriculture qui ont-le plus
grand intérêt à no pas tromper les cultivateurs dont
ils ont épousé la cause; défiants enfin contra ceux qui
sont les véritàblos amis des cultivateurs et qui vou-
draient les voir prospères et heureux.

Notre population agricolo est actuellement divisée
on deux camps, et ils ne sont pas heureux ni l'un ni
l'autre. On part da toutes les campagnes pour courir
vers les centres industriels,'et sur cent qui aban-
donnant la charrue, il y on a quatre vingt dix qui
tombent dans une affreuse misère, soumis à tontos los
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crises et qui y perdent le fruit de leur travail, autre-
ment plus ardu parfois que celui de la charrue. Ceux
qui restent dans les campagnes ne sont plus assez
niombreux pour la culturo des champs, par suite de
cette monomanie de. fuir le sol natal, d'abondonner
le travail des champs; il y a donc malaise dans toutes
les classes, industrielle et agricole. L'équilibre n'existe
plus, il faut relever l'agriculture. Pour arriver à ces
fins,. le moyen est bien simple: Les cultivateurs
doiventse grouper comme un seul homme, se former
en associations agricoles: encourager par tous leo
moyens possibles l'établissement des cercles agricoles,
devenir membres de nos sociétés d'agriculture; onfin
no pas laisser en d'autres mains le soin de nos pi-opros
affaires. C'est par ce moyen que nous relèverons l'art
si noble de la culturo des champs, qui fait la richesse
des pays partout où elle est en honnier. L'agriculture
ne sera réellement lucrative que lorsque lnous coopé-
rerons avec la plus grande persévérance à la puissante
amélioration agricole, et l'esprit d'association chez les
cultivateurs est le plus puissant levier pour assurer le
succès de cette couvre éminemment patriotique. Met-
tonä-nous donc à l'oiuvre, sans défiance. contre nos
véritables amis, comme eans hésitation; il ne s'agit
pas seulement de proclamer bien haut que l'agricul-
turo jouit d'une ère de prospérité sans égale, mais il
faut. qu'elle soit réellement lucrative : pour cela il
faut le concours de tous les hommés qui se disent dé-
voués à assurer le progrès agricole dans notre pays.

Association forestière do la Provinc de Québec.

Il vient de se former, A Montréal, une association qui est des-
tinée à rendre les services les plus importants au paye.

Répondant; l'invitation de M. James Little, un citoyen de
Montréal, un bou nombre d'hommoq distiugués se r6unissaricut
le 20 septembre an Ne. 138, rite St-Jacques, pour aviser aux
moyens de conserver et d'améliorer nos forts. On y remarquait
entr'autres: les hens. 31M1. Joly, Lyncli et Bonaubien,MM.Je u
Little, Heury Lyman, J. X. Parreault, Dr I. Sterry Hunt, MMD1.
Bernard, J. K. Ward, Nnrier, Drysdale, Lewis, Dr loward,
Prof. Bovey, MM. James, Baylis, Mlascuc, M. P., Bryson, Pria-
cipal Dawsou, etc.

Sur proposition de M. James Little, Phon. M. Joly fut ap-
pelé à la présidence.

Cet honneur revenait dle droit ait député de totbinière, car
c'est lui qui par ses écrits et ses discours, a inspiré ce mouve-
ment si utile et si patiiotique.

La presse de Montréal dit quo M. Joly pronlonlça un discouru
rempli de considérations et dosuîggestious pratiques et qui sou-
leva les applaudissements répét6 <te cet auditoire d'élite.

Nons espérons pouvoir on publier prochainement un résumé.
Ihon. M. Lynch félicita Pion. M. Joly do sas remarques et

surtout d'avoir attiré l'attention lu la léigislaturo sur ce sujut
important, à la dernière session. L'hon. M. Lynch déclara un
Jo Gouvernement Provincial était disposé à farvoriserlo mou-
veinent qui s'opérait.

Après plusieurs antres discours, il fut finalement résolu sur
proposition do M. Marler, secondé par le Dr Howard, " Qu'il
soit formé une association dans lo but do protlgor uos Iorôas
et de planter des arbres ferestiers, et que cottu association
porte.le nom de: ' L'association forestièùe canadienne du la
Province de Québec."

Un comité chargé do prérror les règlements de la nîonvelle
association fut forliñl.

Ce comité devait faire rapport do ses procédés le 23 sep-
tembre.courant.
1 On sait 'qu'en vertu d'uue loi adoitée à la deruiérn session,,

des prix sont accordés pour ha plautation des arbres. C'est Viti-
tention de la rouvelle association de demander maintenant
au Gouvernement de fixer un jour paîr proclanation pour la
plautation des arbrea par toute la provincu.-L'Elcteur.

Le son de blé et le son de seigle.

La plupart des cultivateurs no se rendont; pas
compte de la dfférenec que. l'on rencontre on élé-
monts nutritifs dans le son de blé et celui du seigle'.

En général, ou pense que les sons n'ont pas une
grande valeur pour l'alimentation du bétail..Il ne
faut pas, ià-co sujet, porter un jugement absolu, car la
valeur nutritivo du seo, dépend de la mouture et dos
soins que l'on a pris pour séparer de l'écorce du blé
toutes les parties farinouses. Il est ertain que Ies
sons destinés au commerce ne doivent pas. contenir
une très grande quantité do matières alinientaires,
car on les passe et on les repasse sous la moule jus-
qu'à extinction. Mais il n'est pas do même pour les
sons provenant dos grains que los cultivateurs
portent eux'mèmes au moulin ; ces dernier3 sont tou-
îours excellents, car la partie la plus nutritive du.
grain reste·adhérente à la pellicule ;-c'est pour cela,
probablement, que les avis sont partagés au sujet du
son-employé comme aliment des animaux.

Evidemment, une simple écorce, sans amidon, ni
sucre, ni gluten, doit étro d'une digestion pou facile
et produire d'assez tristes résultats sur l'économio ani
male, et dans ce cas il vaut presque tout autant ne
nas en faire usage; mais il ne faut pas pour cela con.
damner le ,on d'une façoc absolue. Il suffit do lu faire
tremper dans de l'eau chaude, et la qualité du son se.
reconnaitra à la couleur plus ou moins blanche do
cette en u.

Dans tous les cas, doit-on préférer lo son de blé à
celui do seigle ? L'amidon, la gomnie et le sucre do-
minent dans le son de seigle, ce qui le rend précieux.
alais nous -devons remarquor que le son de blé con-
tient do son côté une plus grande quantité do ma-
tière grasse et de cellulose, qui sont dlo nature aussi ià
exercer une inflaonce salulairo sur l'économie aii-
ma!o. Il est probable d'ailleurs que, si les sons do
seigle étaient passés sous la moule aussi souvent que
ceux du blé, ils ne se trouveraient pas dans d
conditions alimentaires *plus satisfaisanles que
derniers sous le rapport de l'amidon et dusucre.

N'ous le répétons, la qualité du son dépend do lit îna'l
niòre dont il a été fabriqué et, par suite, de la faiçon/
dout il a été choisi.

Choses et autres.
E.rltl>ition agricole et inîd,7strielle de la Sociéte d'agriulture dui

comté de Kam'ouraska.-Cet te exhibition agricole et indlustrielln
aura lieu jeudi, le 5 octobre prochain, ain vill'ge le St-Louis .
le Kamournska. Malgré que les travaux du la moisson soit ut
beaucoup on retaird, nous espérous que le beau'teups aidint,
on pourra d'ici A ce temps terminer tous res ifravanx, et que
les cultivateurs pourront. s rondre en grand notnbru à cette
exhibition pour y exhiber tontas espècs do produits agricoler.
31. A. R. MacDowdd, surintendant dû Choniîn de Fer Iinterco-
lonial, nyee sa liIéralitó ordina:îire, a bien voulu conscntir à
uria rtdiction considérable sur,la transport de s inimaur, en
faveur i. exiposants. Pour cila, il serait nécessaire que tous
ceux qui désirent pruio partà a ette cxlibitiqu 'iitendissent
avec M. MseDotnald quelques jours i l'r:rvuc quant au prix
di tran1soini les animaux jusquà la Statinu St-Paschal. Par
cet arrangement pria à l'avance, il y auraif le nombro de chars
udcesaîire pour le traisport des anilunux à ôtr exhib et
exposantr n'éproaveraient aucun retard.-

7
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Le.progrès agricolc.-On dit souvent que l'agriculture cana-
dienne est arriérée, que nos cultivateurs son encore dans la
profonde ornière de la rontine. L'assertion n'a ph:s sa raison
d'être avec autant d'à-propos qu'au trefois. Si, pour une raison
ou pour une autre, il y a des retardataires, il ne faut pas pour
iela, porter le jugement le plus sévère en parlant do tous les
agriculteurs au général. Le progrès est lent, sans doute, mais
il est certaiu et ferme. Voilà dix ans seulement, o. trouver
dans le district de Québec, les améliorations que l'ou remarque
aujourd'hni? Lequel.de nos cultivateurs, par exemple, était
assez hardi pour briser avec lancien système et sO procurer
de bonnes elarruzl, do bonnes herses, une faucheuse, un ra-
teanii cheval, una umoissoneuse, etc., tous ces instrumenta
dont on se sert si commuunément à 'houro qu'il est? Les chan-
gemncîîts dans la culture du temps passé, Pamélioration des
prodnits, la création <le fabriques, etc., indiquent un mouva-
ment progressif qui s'accenitne de jour en jour.

Mais, coime plusieurs hommes intelligents et observateura
'ont fait romarquer, le progres matériel ne peut s'accomplir

qu'à la suite di progrès dans les idées. Or, celui-ci, pour être
rapide et assuré, demiande des moyens divers et efficaces. La
classe instruito dé la pop>ulaîtion, le clergó surtout, peut fairc
beaucoup par 'nsoEig:ielment et par lexemple, mais il fant
plus. Jamais oi no pourra assez multiplier les formes-sous les-
quelles ou veut faire arriver les meilleures leçons à la popula-
tion agricole. Ecolos spéciales, associations, concours, cunfé-
rences et Journaux, voilà déjà des aides puissants sur leequels
on peut compter. Toutefois ila sont encore trop daibles un
nombre pour permettre d'en espérer des nierveilles. Il nous
semble que nus gauvernants rendraient le plus grand service
nu pays, s'ils Irtaientmuin-forte au nuvom ent sur toute la
ligno. Il est en leur pIouvoir d'Ineourauger des associations de
lous gores, la publication des journaux agricoles, et de dci-
3,er lu développement ai système si fructueux des conférences;
qu'il f.e>ae done tout cela C'e(t la meilleure semenc, qu'il
puisse faire dans le elamiip de Pavenlir.-Le Ganadficn.

iin plan de colonisation par son Erellcuce le Gouverneur GCtu-
ral.- Oi prtue à Soin Excellence le Gouiverceuir Général Pmi-
tention de fonder une colonio française dans le Nord-Ouest.
Les terris seraient données grat uitemient par le Gouverne:unt
et ler frais de passage dus colons seraient payés par une société
de coloiisation.de St-Jean-Baptiste.

Le Gouverneur-Gónéral a un esprit itiative et de philan-
thropio dont il faut le loner, mais nous n'avons jamais en d'en-
thousiasmne pour ces projets de cooinisation française dana le
Norl-Onoest. Nous nous roumes tonjours expliqué diflicilement
d'es projots ayant pour but de colonisar le Nord-Onest aut d6tri-
ment do la Provinco de Québee. Etant aMis que. nous avonus

l d terres que nous piouvons an défricher et que nos ol'orts
doivent tendro à uîignmenier la ppcmiulaition de notre provin<îe,
nous no coiiprenous pmis qum'onl fasse des sacrifices pour aider

s coimitriotes à a ler se perdro dans le Nord-Ouest ii li-t ' i> lieu des flots le l'immigration européenne.
Nous engagecons done ceux qui ont de l'influence sur le Gon-

vereur Genéral à lu prier de modifier ses projets géuéreux et
o\.nire do notre province lo ciaimip du ses opérations ihilau-

\thropiqtu.
Dien entendu, mieux vaudrait aider nis compatriotes à s'6-

ir dlans le Nord-Ouest qde <l os* laisser partir pourles
Nts-Uuis, mnis le premier dvoir est de leur donner les mco-

o i vivre ici, sur lu sol de la patrie. Quel intérêt avons-
nous snun ter la population des autres provinces ? No de-
vous-nous pas an contraire f.;ira tous les sacrifices pon aom-
llpcerlîr lan6tro de diminmuer Il 'lions seunble qu'il no peut y
avoir doniauiðrcs d'cnvisager cette qiestioii.-Tribuno.

à la cuisina ponr Pusage journalier, et'on les remot en.serre
quand les lautes sont dépouillées dleurs feuilles.

Ce procéd6 aussi simple qu'économique, neempêcho pas d'cul.
ployer ceux beaucoup plus productifs et bien connus,'mais
qui exigent des châssis oit des emplacements spéoiaux dont
tout le monde no peut disposer.

RECETTES

Emploi des marrons d'Inde pour faire disparaitre
les taches du Uýnje.

On prend des marrons d'Inde bien mùrs et tombés de Parbro,
on en ôte Pécaille brune avec un couteau, ensuite on écrase le
noyau blanc dans un mortier jusqu'à ce qu'il soit réduit en
poudre. On pose cette poudre sur les taches di linge en les la-
vant avec do Peau. De cette manière, les taches disparaissant
plus complètement qu'avec du savon.

Rem,ède contre la m<téorisation des ruminants.

Le moyen suivant pour combattre la mét6èorisation est tou.
jours à la disposition des cultivateurs:

Lorsqu'un aninial est mótdorisé ou gonflé, on prend un
ouf gàt6 et même entièrement pourri, on le casso à l'un des
bouts, on l'introduit dans la bouche, et au moment oh il va
passer dans le gosier, on l'écrase avec lit main ; puis on met do
s'iite un bâillon à la bête afin de Ini tenir la bouche ouverte.
Co remède produit toujours des effets immédiate.-Reuo d'd.
coaonnie ruralc.

AVIS AUX ENTREPRENEURS

TbES SOUMISSIONS cachetées, adressées au soussignó et-5--I portant la snseriptiot "l Soumission pr.r le canáeit Wel.
naud, " seront reçues A ce burea jsqn' l1'arrivée les malles
le l'Est et do 'Ouest, VENDREDI le GLjouîrd'OCTOBRE pro-

chain, pour faire, à l ligne d'eau, un revêtemut eu pierre ou
mur do protection aux bords du canal entre Thorold et Hum-
berstonle.

Les devis des travaux à faire pourront être examinés aux
bureaux des ingénieurs locna.ux à Thorold et Wollaud, où den
formules de soumission et autres renseignements sur le sujet
seront fournis dès et après LUNDI, le 25 courant.

Les entrepreneurs devront se rappeler que les sonmissions
doivent être faites strictement contiormes aux formules impri-
niées.

Le département ne s'engage pas, néanmoins, à accepter la
plus basse ni aucune des soumassions.

Par ordre,

'c-

1'crailpour 'hiir.-Pairmni les choses usuolles nécessaires, si- A. P. BRADLEY,
non indispensables A Part culinaire, il fan<ît placor le rersil. Seorétaire.
Mais il faut tout prévoir, et ce n'est pus au moment où l'on en
a besoin qu'il faut y penor. Pour lu persil dont nous parlons, Département des cemins db fer et canaux
c'est l'été qu'il conviint dle songer à l'hiver. Voici in moyen
SimplA et A la portéa d.' tout le mondo: seler en juii-jnillet, 28 Septembre 1882.
en pots, dans une bonne terr le jardiii, de la graine du pur-
cii, plîacer les pots à l'air et A la lumière, et losceuterrer, afin
g n'ils no sèchent pas trop, les arroser au besoiu, puis, pour Phi-
ver, los re"trer à Pabri de la gelée. Les personnes qui dispo- pprenti demandé,
Mont d'une serra ou de clhîssis pliuvont aio meictWmfe qno'equîes pots

dedans; celles qui nl'en i'eit lias pauvent les placer uans unu Un jaune homme actif et désireux d'apprendre la typogra-c"llier, uni snis-sol, unî cave et nitme dans la cuisine ; au fir phie, trnivera li'eoint.loi à l'atelier ty ographique de la Ga.çt à iesure du besoin, on coupe les fouilles. Si l'on possède zette des Camiipagnea. Pour conditions, s adresor à FIRMIN- -?ne serre, on peut y iaitser les pots et on apporter:un ou deux PROULX, Ste-Anue de la Pooatière,


